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T À l A p U o u o 

flRYrifrs, ftRployés, fajsaiw, ArMfl, 
Lorsque le* meilleurs écrisatns de la 

• conaervatioD « sonlale — el parmi eux 
M. DcscbaD*. — démontrent que 1a for
tin*, mobilière, loin «le sa concentrer, se 
-U vise de plus en plue et que, par suite, la 
'fuestion ouvrière n'a pas de raison d'être, 

s se trompent. 
En effet, la question ouvrière n'est pas 

seulement un problème de répartition des 
richesses, mais aussi un problème de ré
partition de pouvoir. Elle est motivée, 
non seulement parce que la classe on-
vrière a conscience qu'elle n'atteindra a 
l'égalité économiquequ'en «'emparant des 
pouvoirs politiques, mais par la concen
tration des rouages industriels, qui finit 
parïnterdire, dans les granits ateliers, 
les grandes usines de 100, 500,1000, 3000, 
riOOO ouvriers, l'accès au rang suprême, et 
supprime la classe moyenne industrielle. 

Partout où cotte concentration existe, 
la question ouvrière se soulève vivement; 
là où elle n'existe pas, les ouvriers n'en
trevoient guère encore In nécessité d'en
trer en lutte avec le capital accapareur. 
5>es récriminations restent sous Je man
teau de la chominée. 

Au moyen âge, dans le r-gime du tra
vail antérieur à la Révolution, l'étroitosse 
îles débouchés défendait le petit atelier 
La Jurande avait d'ailleurs pour but de 
maintenir entre les mallres une certaine 
égalité. L'ouvrier n'est qu'un apprenti, 
qui deviendra maître à son tour, après un 
rertain temps de stage. H prenait sa ser
vitude en patience — comme aujourd'hui 
la servitude militaire — parce qu'elle de
vait prendre tin un jour. 

Avec la création de la Manufacture, 
sous Golbert, les deux camp", patron» et 
ouvriers, commencent à se dessiner. Ou 
voit poindre les premières grèves. 

Parcourez les campagnes, les petites 
villes, la petite industriey est conservée 
dans le « bâtiment » ; ailleurs encore. 
L'accès au patronat est encore facile La 
question ouvrière y esta peine entrevue. 

Paitout où la concentration industrielle 
ou commerciale est opérée, an contraire, 
la question ouvrière a pris un vif degré 

Parcourez les mines, 1rs forges, les 
hauts-fourneaux, les filatures,, les «onipa-
fpfcit* de Inmspoita, les Grands MafWtM 
et les Grands Bazars, et là où un patron 
ou une société anonyme commande a des 
centaines ou des milliers de sons-ordres, 
la lutte éclate, sourde souvent, parfois 
ardente et passionnée. Les « meneurs » 
qui viennent'des « classes moyennes dé
possédées • prennent la tète des journa
liers, ce3 • loueurs de force » selon le 
terme consacré, et les conduisent à la 
résistance et à la batailla dans le domaine 
à la fois politique et économique. 

Le machinisme a constitué une Société 
inégale de grands patrons et de prolé
taires, esclaves de l'usine comme ils s'ap
pellent eux-mêmes. Or^ces esclaves se 
rappellent de leur origiic d'hommes 
libres. fit s'ils voient le mal dans la re
parution des richesses et demandent 
l'augmentation des salaires, la diminu
tion des heures do travail, l'assurance 
contre les acciden's, la maladie et la 
vieillesse, ils sont, comme malgré eux, 
sollicités par la liberté, voulant comme 
d'inslinct secouer l'esclavage et se re
classer parmi les hommes libres. 

La « question des employés u démontre 
bien que la question sociale n'est pas seu
lement une question de répartition de 
richesses. Là, la * Chambre syndicale des 
employés » a constitué une ligue formtda-
b'e qui tend à résoudre la « question des 
employés » en supprimant la nouvelle 
concentiatio» des employeurs a l'aide de 
mesures fiscales {suppression des paten
tes, etc.) 

Si 'a « question agraire • est moins vive 
chez nous, c'est que la Révolution a 
HffrucU la terre. Le métayage n'est 
qu'une forme archaïque de coopération de 
production, où « l'associé ouvrier, graec 
I l'isolement et au défaut de surveillance, 
axaroo la véritable maîtrise. » Mais mal
gré cela il est trop commun de voir les 
fermiers (dans le Nord surtout) qui dé
pendent à tant s'égards des propriétaires, 
n'èire que les « esclaves » des grands pro
priétaires dont ils afferment les terres. On 
ne leur passo rien dans lo paiement de 
leurs fermngeB s'ils ne vont pas à la messe 
et s'ils n'envoient pas leurs enfauts aux 
écoles congp égaoistes. 

Sans doute, « l'affranchissement de la 
teire équivaut à l'accès possible pour tous 
du petit patronat rural.» Mais l'acquisi
tion de terres exige des économies, un 
petit capital, et ensuit» des fonds suffi
sants pour UDO exploitation suffisante et 
productive. Où l'ouvrier paysan trouvera-
t-il ces économies et oe petit capital t 
Voila pourquoi lesgrauds domaines ter
riens se reconstituent. La faillite des pe
tits fermiers, des petits propriétaires, 
permet aux grands propriétaires, aux 
hauts barons de la finance, do l'industrie 
et eu commerce de woAtMtvei le* grands 

domaines. Ceux 11 sont déjà. Il n'y 
manque que les « seigneurs.» 

A la question ouvrière, A la question 
des employés, a celle des paysans, 
pourrait ajouter celle des fonctionnaires, 
celle d«f artistes. 

A l'heure actuelle, s'agit-il de Théâtre, 
les artistes sont exploitées de toutes les 
façons par le Directeur et les Agences 
théâtrales. Et, par répercussion, les Mu
nicipalités et le bon public, sont les dupes 
et des Directeurs nés roublards et des 
Agences nées malignes et conserveuses à 
l'instar de lafonrmi. 

Quand donc le pauvre monde ne se lais 
sero-l-il plus plumer) 

D E F A V E R O L L E S . 

La représentation proportionnelle 
Belgique 

.L» Chambra belge i terminé l'ouvre gigantesque 
h laquelle «lia était alteieo depuis trois moi* 
a roulé jusqu'au sotnmit snn roch-r dé Sisyphe et il 
est ù espérer que lo Scuat ne la fera pas retombai 
jusqu'au b i s de la cole. 

11 a fallu su ministère De Smet De Nj»yer beau 

loyauté u n s défaillance a l'égard ds son chef, 1 
ceux des membres dont le nouveau système va tran 
cher la vie politique dans sa fUur beaucoup do dé
sintéressement, a i petit groupe des urogressistes 
qui se sont détaché* de la «roaltlion libérale-* 
liste beaucoup de foi dan* leurs principes et dé 
confiance dans l'avenir, pour que cette reforme 

Le dernier scrutin ûnant une juslc idée des diftl 
cultes qu'il a fallu surmonter. La majorité n'a ëti 
que 4e 70 voix contre lit et it y a ca tt abstentions 
Mu d'autres termes )i tout lo monde avait vole, c'ei 
cla.t fuit do la mesure. • M. N > s s n s avait persisti 
a proposer le rélab librement du quorum du dinémi 

progressiste et socialiste a Bruxelles et direeUinen' 
contraire au principe du projet — 1a majorité s e 
niel lait . C'eut été la chuto du cabinet. 

Peut être la perspective d'iu retour do If. Van 
ileopeereboom a-^-elle effrayé les esprits. Cet ho ton» 
d'Iitat, dont la politique cafarde et provocante avait 
amené la Belgique a doux doigts d'uni résolution 
en juin dernier, jouit d'uoo telle impopularité duu< 
ton propre parti, qu'il lui a suit! do poser dam 
l'ombre sa candidature à son *uei*n et toujours 
char éépcrtematftt des nostea. chemina do far, tel*. 

i t-.sb 

Finalement, le . l'a emporté. H a du foir 

i a avoir tenu parole. Voila ilnnc la Belgique 

enco du plus ,uut intvrdt. 

Donner a chaque opinion sa part e isc la dans 11 
confection des lois et lo contrôle du gouvernement, 

1 un idéal fort séduisant. La paix publique en 
; ou en doit résulter. Les théoriciens du pro-
ionnalismo en» Angleterre — Stuart Mill en 
iculier qui en l'ut l'apotre et dont . influence, a 
ire actuelle comme celle de Cobden. sembla 

que — fondaient les plus belles espérances sur 
nlicatio» do ce principe fécond : Il n'a fonctionné 

que dans quelque! tphèm* étroitement limitées et 
os une forme malhamaliqueuiint imparfaite. 
En Belgique, c'att la vie politique du peuplé tout 

• t toujours modifier e 

Belgique t f M l'addition 
ilural et en l'absenco du sullrago uni-

grosse lacune. Il est déplorable qn«, 
ut a la nature des choses et a ia logique 
on ait séparé— comme on lo dit en 

Belgique — la R. P. (représentation proportion-
telle) du 8 . U. (suffrage aniversel). C'est précisé
ment cetto disjonction arbitiaire qui a empêché 
sa socialistes at la plupart des progressiste* a la 

Chambre de voter pour une réforme qui eat dans 
leur programme, mais qu'ils taxent de mensonge et 

I Je 

Seal, 11. Lorand, avec quatre de ses amis polit 
ues, a cru devoir demeurer thtcle h ses principt 

autan en votant la projet. Pour ce faire, il a d 
exposer à l'accusation de violer les engagement 
ris an cours de la crise de juin et de trahir so 

pas soucié de ces argumenta coi 

Tout dépend do l'avenir, doa conséquences de la 
réforme, .Si la représentation proportionnelle, même 

ilée, porte des fruits d'apaisement et de justice, 
surtout, comme lo soutiennent ses partisans de 

gauche, ello sert de gage, de prémisse et de pré-
i l'établissement du suffrage universel, ai elle 

paralyse lta funestes effets du vote plural en prê
t a n t son abolition prochaine, les indépendant* 
iront eu raison de braver la discipliné erronée des 
irtis et de contribuer a donner a la Belgique une 
forme qui pourra lui épargner les frais d'une ré-
ilulioa, mais de la seulo fat su dont on puisse le 
ire, c'est-à-dire ea en réalisant pacifiquement les 

L'expérience qui 
triera donc a la 
tutelle institntio 

politiques qui Ont, 

• .In S.ii 
ois anr la valeur propre de li 
et sur la sagesse dea homme' 

le* uns sacrifié leurs sièges, lei 
tours relations avec des compa

gnon* d'arum éprouve* pour doter la paya d'ui 
représentatif adéquat et équitable. 

O n «ait— 
lame Yvette Ooilbert a dû subir l'opératio 

I f l l'ablation d* 
rand, Oiaart et Damri 
tioo, qui a aarfaitem< 

itique celte opéra. 

• Bulletin d* sant. 

I,'ablation Ju rein droit l été pratiquée den* 
:ellentel condition) : la malade ait aaasi bien 

LA GUERRE 
AU CAP 

Un nouvel engagement 

la nouve l le d'un second e n g n g e m e n t du généra i 
Me'htien ; el le es* a ins i conçue ; 

« Le Cap, id n o v e m b r e , m i d i . — L o r d Melhneo 
annonce qu'hier. 3 5 n o v e m b r e , t tro is b 

llerio b o m b a r d a les hauteurs uvee 
g r a n d e préc is ion, jusqu'à ce qu'el les parussent 
suf f i samment d é g a r n i e s . L' infanterie e t la bri
gade nava le m a r c h è r e n t alors b Tassant . Les 

leurs furent emportées A d i x heures du ma-
après un combat a c h a r n é . 
Les Hoers batt irent en retraite d a m une <!t-
ion ou le 9e l a n c W i avai t é t é posté pour les 
rcepter, On ne connaissai t p a s le résu l ta t 

de l ' e n g a g e m e n t sur eo po int , au m o m e n t de 
)i du t é l é g r a m m e L'art i l leno a n f l a i s e 

p r o f i u i m m é d i a t e m e n t de ia retra i te des ttners. 
tu début de l 'action, «00 Boerd avaient at

taqué l'arrière g a r d e ang ia i -e . m a i s la br igade 
l e s repoussa et protégea les flancs. 

» La brigade nava le a déployé la nlus g r a n d e 
ravoure , ma i s elle a beaucoup souffert. On o e 
onnai t pas encore l e s déta i l s . 

n Les Boers ont fait preuve de la plus gcanrle 
pini i l trele , et i ls do ivent avoir beaucoup souf

fert. Il y n. ù notre c o n n a i s s a n c e , 2 0 d isparus , 
31 tués et AS blessés . Sur un seul po in t n o u s 

)s trouvé c i n q u a n t e cadavre* do c h e v a u x . 
Une b a l t e h e ang la i se a lancé jusqu'à c iuq 

ent conduite e t e s t à n 
les les difficulté*. 

l i a e* qui concerna l ' e n l a c e m e n t de l*n£i 
i .assé , nous c o n n a i s s o n s la mort de SI B( 

ma brûlé 6 4 voitures ; n o u s leur 
7 3 0 obus , 50 ,000 car touches et u n e 

g r a n d e quant i t é de noudre . 
les Boers était c o m m a n d é e par 
is des Boers était sous les or

dres de Dolivry. » 

Succès inutile 
clair q u e les Anglais v i e n n e n t do r e m 

porter a Grasuan un luccès . Ils ont occupé l e s 
pos i t ions des Bosr?. Mais après (Jrnsoan, c o m m e 

' B e l m o n t e t après Talana Hi i i . 'on ne peut 
que répéter la metne observat ion . Occuper tes 
pos i t ions des Hoers, ce n'est pas battre les 
Boers . i l s n e rés i s tent j a m a i s à un assaut . Pour 

nord . Battus a Graspao , ils se bat tront d e m a i n 
peu plus lo in , jusqu'à ce qu'ils t e n t e n t ttn 
r de couper la retraite à une c o l o n n e trop 

s heureux où les Angiai 
ké deux pos i t i ons d e s Boers. Mais ce n e 
pas d e s v ic to ires décis ives . Car les Angla i s 

ont perdu autant et plus de m o n d e que Ir jr s 

i a t taquer . 
Plus ieurs points sont à no ter d;ins la dépùche 

de lord Malhuen. Les gardes n'ont pas d o n n e . 
irde d e s bagages . S a n s doute , 
j i tnont , ava ient é t é trop'sè -
n d o boer a pu ven ir a t taquer 

les bagages p e n d a n t la bata i l l e , i l a d t é repousse:, 
a l ive a sa s ignif icat ion. La rés is

t a n c e des Boers « été a c h a r n é e , b ien qu'i ls 
nd n o m b r e . Les per les de 

la br igade n a v a l e , qui s'est condui te avec 
h é r o ï s m e , para issent avoir é t é é n o r m e s . Aux 

L pas e n t e n d u parler 
dÏLon m a i n t e n a n t , 

posté e n arrière des Boers pour leur coiiper la 
e s t un peu dangereuse . 

les officiers tués de la tiriMle navale 
Londres , Î 7 n o v e m b r e , 10 heures du matin 

- Ce m a l i n , à hui t heures , le W a r - O f t h e n' 
ncore c o m m u n i q u é aucun détai l c o m p i e m e n 
aire sur le c o m b a t de Graspan qui a eu liei 

d a n s la nuit du H au 23 , a l 'except ion de la 
déptVhe su ivante , e n v o y é e par le c o n t r e - a m i 
sir H. Hnrris, et relative a u x pertes des oflki 
d e l à br igade n a v a l e . 

J'ai le profond regret de vous acnonoer que le* 

1 engluement de Q m p a n : 
CatHlsiBo Elhalaton du - Powarfo ». Tué. 
Major Piansbar (infanterie do marine), do la 

" n é . 

(artillerie de marine), dn • Mo

de pavillon Prother* de la * Dori* a. 

Jones, de la • Dons >. Blessé. 

Doris ». Tué. 

s pour le moment. 

Celte dépèche a causé une cer ta ine é m o t i o n 

Victoire dimwi.1 payée 
Un régiment de cavalerie pri 

sonnier. 
ï.ondre», 27 novembre. — On avoue au 

War-Office que le Relierai Methuen a com
mit à Graspan la marna faate de lactique 
que legénàral Whifo 4 Gleneoe. 

11 aviMrai» comuK «rlaiu <iue le de lan

ciers ert prisonnier, subissant le même 
sort que le IN; hussard». 

Les pertes anglaises sont plus cunsidé 
râbles que dans aucun des combtts pré 
cédants. De nombreux officiers supérieur: 
de la marine ont été tues. 

L'opinion publique est vivement ira 
pmetoMiée. 

Le général Methuen fait savoir qu'il vi 
suspendre ia inarche sur Kimberley ; i 
demande des renforts. 

RETRAITE DES BOERS 
B N N A T A L I B 

Londres , S& n o v e m b r e . — Tuules les d é p ê c h e s 
d i N d a l i e a n n o n c e n t u n e retra i te du généra l 

Le Maiirhetter GaarAim est i n f o r m é d*Kst. 
court d imanche que le* Boers établ is au sud 
d'Bsteourt d i m a n c h e ont commnnci ' a reprend: 
la direction du Nord . Un c o u r - u r de Joubert 

Ces dépêches de Joubert < 

U d f s m t t h avec un c a n i n , u n e mitrail lei 
2 0 0 hemuiPi pour firejlowu. Toute s nos forces 
bat tent en retraite pour r e m e t t r e l'ordre parmi 

ont pria deux gros i 
prétend q u e les Ang'a 

9 6 novembre , s i gna le que les Boers ont 
battu en retraite e n i r : la B ^ l i i n ^ n Hiviére e t 
Kstcourt et qu'ils ont quit te Frcre uù les A n g l a i s 

Cependant , les Boers n'en sont pas m o i n s 
é tab l i s fortement entre Estcourt et P i e t erma-

Una dépèche d'Rslcourt au m ? m e j o u r n a l 
Se éd i l ion , dit qu'une c o l o n n e volante part ie 
d'Estcourt rers tes posi t ion sud dM llo?rs ic i 

' jo ints , près de h i g h l n n d j , et que les d e u x 
troupe* Riint nn iu ' . euant à u n e portée de fu^il 

La, Chambre 
Séance du 27 novembre IS99 

A v a i i f - M ' i i n c ^ 
La commission du budget 

La rMiii.iiission du b u d g e f - r é u n i e e*B après-
i ii, i t e s t a s en pr inc ipe la suppress ion d e s 
redits affectés nux sous-pr- lfectiir?F. 
Elle a, en outre, déc ide le r a i t a c h ê m e n t d e s 

•rvices pén i tent ia ires au min i s tère de i a j u s l i c e . 

LA SÉANCE 
La séance est ouvert - a 2 heures sous la 

residroce de M . D e a c h a n e l . 
La Chambre a d o p t e , après u r g e n c e déc larée , 

le projet relatif à ia nrotect ion industr ie l le p j u r 
les objets a d m i s u l 'Exposit ion de 1900. 

La Grève des maréchaux ferrants 
L e p r é s i d e n t — J'ai reçu une demande d i s * 

terpelfa'ioB do H. Renoa sur l'emploi de la troupe 

L e p r é a i d o n t d u c o n a e i l — JJ i n pun ae.:op-

M. lli'noii ins i s te pour U fixalion a d w m i i n . 
Par 869 voix contre 3 1 1 , 1 interpe l la t ion est 

renvoyée a un m o i s . 

Les crédits extraordinaires 

«ft«œ5 

. P i r m i n P a a r e a la u r é l e . 

L'IKCIDEKT OU "CORDOBA" 
Discours de H Firmin Faure 

H . P i r m i n F a u r e 
• de* affaire* étranger** prononce 

t .lu f 
par i 

AnKJ" 

i que le Traa«v»al 

Lt» déclarations du premu 

tait alors, au* veux dé l'Angleterre, on 

L'orateur mie a la suite de son dire une circulai 

, puisqu il a'ag~i*aeil 

ni.tra d* 
éajiril, 1* Tran* 

I.'u r 
- f l « 

'Ao/léterre, 

sti.s d'un navire fran«si* par uu navi 
M. lJalta«s6 s'est intocpelté lui même vendredi. 

tséea. A t H h u a i n la Chambre, d e p u ^ i o n en* 

M. D e l o a e s o — J'ai *igne lent livre* jaune* et 

tique éirangerB (Tréi bien fe n/auciie), 
M P i r m n P a u r e . — Le ministre a laitié dan* 

s lirBcrioii : .o ! i : qui extérieure. Lui-'iiéme n'a pat 
iarlé de la question de S i i m , qui eat tnr le tar-ia 
.eouis d* longues années; et . de ia question « % 
•v^ie, il n'en a nas parle davantage. (Exclamations 

a Kaurhf). 
M le ministre a critiqua la nolitiqundu noinif 

ten'lu; sa politique a lui est pant'-étre colle ' 

Deux politiques a'ofTrai-mt à lui: celle dn 
lement avec l'Alleina^no. celle dn rannroi 
ee l'Angteterre. laquel le a-t-il choisie • P e n o n a a 

En attendant, non* atsistuus au rapprochement 
de l 'Ailem^n-i «t da l ' A ^ l ï i e r w contre nous. 

L* conclusion du discours de H. D*Ital ie ett 
donnéa par le* artictes de la presse étrangère. Le 
ministre français a é té , couvert d'e.oge* par cette 
svaeso qui.depuis dent au*,nous abreuve d'outrage*. 

'il monte "i la Iribnae et q«' 

des influences oecilte*. 

t «dresser a la •>««•• : ca-

•Jfï.îîï? " t * " ^ **»*. **«• ' k gaecke ; Vive a» 

afouvemaoU div , 
( U L a s l a a - Ça ne le regarde pas. (Sra 

M. BitoVffln'-C' 
bassade du Vilu-an est ia&poeeibi 

£S itéra, l a , 
on* a gauche. Apidai 
K . L a a i e * . - Très 
Une ro tr a jjw«,;A-r. — A bas 1̂  ealatle (brait et 
is : Tourgnoi ! Tonr^nol I cri* prolongés) 

Discours de If. Deays-Coehin 
I I D o n y s - C o u h i n rend hommafo aa n o b l e 

i.e»uu| m.vé i ohhnu en Chine a 4U aètenn par 
• ; malt les caihuliqae* franchi* n* 

Les cathoUqoea ont bien t* droit, de critiquer. L» 
n t o d e le maintien d* l'embaisada 
il poarsuiL le* catuolinaes par d e s 
« • • * « • a dvoita). 

a g oo v«rntiaenl, dit • • terntioackt 
St. I t e n y s C o c h i a . non parce que j'ai cooflancn 
-u iui. mai* pour 10 papa persévérer h rester ta 

dais ami de le rYaaa». (Cna S gauche, applaudis-

Discours de M. Mesureur 
M M e s u r e u r . ure»idi-n; de la commission. — 

a cDinmtssion, dit-ii- uni ta décision en dehors' 

lique. M Jules I . jour que 1 

t le mondé 

S
1.ra,"èaiexciama!îûnsUa ^ i S u 

TOI> I) 

Réponse de M. Déliassé 

ip*—-ins-na 
t i l . ! . -I »«T" 

H D e l c a s s e — Bapani que I 

. France. (Applandiseem^aU h 

je n ajouterai 

a la guerre la d-fpnso des c6U'«, 

de la clefenia nationale. 

rsrsj;.! 
H . D e e r a l s , atàpia 

technique comuosn d'offlcier* gén 
le firjb'ramma'detinilif do dofen 

le budget îles affaires çirangères 

Le meurtre de deux officiers en Chine 
H . d e l 'Ea tOurba l l l on rappelle l'attentat relent 

m n i. 

que de* reparatio 

, dit-il, c'ett ponts 
__ e reeirtindre 

on no le fait pas, on d 
la força nécestair 

du Celeat* Kmnire. Lait ier passer 
•• ,ts. 4>t-tl, «'«et 

de restreindre 

V , ï " 

>lus l ' e n e r ç . _ _ 
•eanecler. |Kiclaan*lio«* t gauche) 

M. D e l c a s s é repond. — Dès que j'ai an la nou-
relia de l'ataaisinat dts deua (iîiie».-r«. i | 
;em*nt transmis h notre délégation on Chine I'oMM 
f e i i g e r d e a reDsratioaa da Cètesii awnpiro (Aç 
alausiis^onaentsâ gsnc>af-

M. d e r B s t o u r s * i a U s * . - Y N I a t t w ps* i é 

a,-p...le . Ce. r,-

i (app.a-. 

Discours de M. MiUevoye 

Discours de M. Deoys- Cochin 

pendantes t Anjjletoir 

..,..,,.. H . D o n y s C o o h i n narle ensune de a ques'.io 

».rJ,rtaQn7..VLMie«iaWe. 
Qns h t a a s - a e a i pour j prendre les avantaces qs 

V a s faut pas M 

h n ' d " * M teavl 

LE BUDGET DES CULTES 
La C h a m b r e passe a la discussion des chapt-

t a du budget d e s cul tes . 
Les tro is premiers chapi tres s o n t a d o p t é s si 

d i scuss ion . ' 

L'ambassade du Vatican 
Sur le chapitre 4 , M . D e l c a s t * 
e in t i en de l 'ambassade du Vatican 
M. p a l c a s a é — Il y « d'an intérêt national, dn 

2SS: 
_ _iba*sade. Li pape peut a 

i temporel. Force c i l de 

rumeurs h gaache. brnît, 
it »#B«esilrn poux régler l ia r 

C t» MIS* 

arnâ? 
ibs teaa * • 189». 

Majorité d* la 

• nrofon.ieiSMail 

i -aUioliqns. (Biola-

L e U t UiuBj n'a p t l à «nirsi n i r d'ambaaaade aa-
-<••• I i Vatioan. (A iplMit-lîs*ein«nts t gauche). 
L'uft'jrt tenté par In couvoroenient repablicain n'a 
i* reuaai h deiarut^r les camotique*. ban* c***eon-

snsmeat* à gauche). 

Discours de M. Ribot 
K . B . D o t - L , doi>.' u p .» i sa terminer anr 

sauso de* «c*rt- d- quelques joi 
it* ministre* de* siTiiren etrsagi 
butta lusqa's II. Bou-gaoïs oal compris l'iasi 

M. B o u g ê o s 

cdS'ic-H les pTtts r»sp*rrrtlas 

un l*iig*go qua l'on Aw regretter. (Appiandiaae-
m n : s a .u t ,ite). Il faut .„ter Te crédit dans l'inté
rêt de la France. Ii faut dira qua noua ne «ouion* 
pas rjinnrs avec la poitique traditions»11*. (Ap
plaudissements k droite). 

Discours dd M. Sembat 

jm 
i u tatitfaetie* aux 

. , _ . «Aa^aenViaeeaaseisa). 

( A r l s . 1 d i « e . e . U fc g 
M F o u nié- o LaM 

(tnmu.te; 
M A y n a r d . - i l y 

' ^ . " s a m b a t . " ' - Es 

folle violemment H. Aynard 

a au contraire la distinction 

t-ce aussi l'opinion de M. Ls -

M . B L * s n i r « J , - r j e ' n ' a i pas à'suivre If. Sembat 

H . S e m b a t — On refus* doae do «Meavouer ta 
isme (Bxciamsi 

«jœ-Wir^-aStf* 
il-;!. d---ni l'sfflis 

asrr 
question do confiance* 

fl'tx, (AppleadiMemenUi 

VOTE DU MAINTIEN 
d*B I * a a i u f 3 H M I * a t « l e 

Phy. sionomie de /a Chambre 
parle d'une in terpe l la t ion s u r 

la Chambre s e m b l e devoir être pais ible . 
On v ient de ms ir ibuer un projet de r é s o l u t i o n 
' M. H a u s s m a n n aui s e m b l e asser. .-atiounel e t 
ii a pour but d'accélérer U discussion d u 

bttdget. 
M l U u s s m a n n d e m a n d e o u e I t r tque la d i s e n t -
•m du budget d'un ministpre sera c o m m e n c é e 

A oart ir de ce m o m e n t , les député* n 'auront 
plus que It facul té de présenter dea a m e n d e 
m e n t s avant pour but, so i t da réduira le chif
fre des d é p e n s e s , so i t de rétabl ir lea chiffres 
proposes par le g o u v e r n e m e n t e t « d o i t s par l a 
C o m m i s s i o n . 

de so lda t s 
choux- ferrants d e Par i s . 

H. W a l d e c k Rousseau , k qui c e l l e i s t e r p e l l a -
i n ne plaît pas , d ema n d e à la Chambre de la 

re tarder «t l'interr>îllaiton de M. Renon e s t 
ivov/éa à un mois , presque a u i c a l e n d e s ; 

grecques . 
M. F i tory -Ravar in j e t t e ensot le s t i cri d a * 

larme anr l'état dans laquai t e trouvait la 
défense de s o t côtes au m o m e n t s a * incident» 
de Kachoda. U t i ent à savoir ai a s a i a t e n a n U s 
s i tuat ion eat mei l leure . 

K. Décr i t s , minis tre dta co lon ies , • 'effares 
de le rsssurer ainsi que la r .hambrt . Il y rtm-
sit t a n doute , puisque la CaUosbra v s U a u s * 

Ï
-osse majori té les crédits à n r a s a s *Wss«ss* 
, Fleury Ravarin a soulevé ce débat. 
On reprend le budget d e s affaira* s l w a s s r a j j 

N o m avons d'abord T i n é i i U s t a s tarsant éTâV , 
t o u r b e i U o s - s s U M S ' - m a f s s f * . srsa r tsVss* 
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